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C o n s t i t u t i o n

Encore une réformec o n s t i t u t i o n n e l l e ,
qui a porté cette
fois sur le contrôle

par lementa i re du finance
ment de la Sécurité sociale.
Réforme tout à fait contesta
b le , qu i soumet t ra l es
dépenses de santé, les retrai
tes et les allocations familia
les à la conjoncture écono
mique et financière, si le
gouvernement est maître de
sa majorité, ou aux humeurs
des députés dans le cas
c o n t r a i r e .

En outre, il faut s'inquié
ter de l'esprit qui prteide
aux réformes faites depuis
1 9 9 3 . U n e c o n s t i t u t i o n e s t
u n e l o i f o n d a m e n t a l e , o u
el le n'est r ien. Notre const i
tution ne peut donc être
révisée que pour des raisoM
majeures, longuement médi
tées, et soumises au consen
tement popula i re . Or
l'actuelle majorité pratique
la révision manoeuvrière
ainsi la restriction du droit
d'asile, adoptée sous le pré
texte des accords de Schen
gen, accords que le gouver
nement se refuse à appli
quer, ainsi l'extension de la
proc^ure référendaire, quiméritait un grand débat qui
n'a pas eu lieu, ainsi l'adop
t i o n d ' u n b o u t d u p l a n
Juppé, récusé en d^mbre
par des millions de citoyens.

C ' e s t a i n s i q u e n o u s
entrons, insensiblement.
Hang une logique autoritaire.
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Pas de langue de bois
J'ai lu avec intérêt et agrément les

quelques numéros de votre journal que
vous m'avez envoyé gracieusement, et
Je vous remercie sincèrement.

Cette lecture m'a permis d'apprécier
- g l o b a l e m e n t - l ' i n d é p e n d a n c e

d'e^irit de vos rédacteurs : pas de
« langue de bcâs » trop souvent cons
t a t é e a i l l e u r s . D a n s l ' e n s e m b l e , v o s
articles sont bien rédigés, sincères, et
savent capter l'intérêt, tant sur les
questions sociales que politiques.
J'apprécie particulièrement que, face à
des opinions partisanes, peut-être his
toriquement assez justifias, à l'égard
de la monarch ie . Vous nous mont rez
que celle-ci en 1996, n'implique pas
o b l i g a t o i r e m e n t u n e t e n d a n c e
« e x t r ê m e - d r o i t i è r e » , d ' o ù s ' e n s i t i -
v r a i t l a d é f e n s e d ' i n t é r ê t s « d e
classe », et du libéralisme plus ou
moins sauvage.

En scrnime, l'option royaliste n'est
pas un parti au sens politique. Et c'est
très bien ainsi. Je pense que cette
indépendance que l'on sent siiKère,
d e v r a i t v o u s v a l o i r e s t i m e e t a d h é
sions. Par ailleurs, je prendrai la
liberté d'exprimer, brièvement, une
certaine réserve sur im point particu
lier. Je fais, par là, référence au
courrier d'un de vos lecteurs, reproduit
dans le numéro du 8 au 21 janvier,
intitulé « /SsLï assez myaJiste ». Je
suis d'accord avec la phrase sui
vante :« . . . Ne sera i t - i / in téressant de
consacrer pJus d'articles sur J'attrait
que pertt constituer ie royalisme sur ie
citoyen â l'aube Ar XXP siècle ? ».
Peut-être estimez-vous qu'une attitude
« pragmatique » est préférable dans
les temps présents, et que « toirt vient
à point »... Je peux vous comixendre,
aussi j'en resterai là sitr cette ques
t ion.

P.J. (Paris)

Dia logue
Je trouve votre journal bien fait et je

souhaiterais que la rubrique « Cour
rier des lecteurs » soit plus souvent
présente car elle permet im dialogue
permanent entre les royalistes et la
NAR, et entre les royalistes (ou autres
lecteurs) eux-mêmes.

Après quelques mois d'abonnement
d'essai à Royaliste, j'ai décidé finale
ment de m'y abonner définitivement,
n y a deux ra isons qui m'y ont
conduit ; la ptmnière est que le
f
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journal traite tous les sujets, de la
politique au social, de l'histoire à la
littérature, en passant par la philoso
phie et la tactique royaliste. De plus,
les problèmes qui y sont évoqués, sont
discernés avec clairvoyatKe et intelli
gibilité. La deuxième raison est que
Royabste est le seul moyen de garder
un contact ^rermanent avec la Nou
velle Action Royaliste et de cotmaltre
ses positions.

Ainsi j 'ai pu constater que les
royalistes de la N.A.R. réunissaient les
critères qui font d'eux des royalistes
d'aujourd'hui et de demain : politi
ques, orléanistes, démocrates et « res-
publicains ». Ce dernier terme me
faisait peur au départ. Puis grâce à
Royaliste, j'ai pu comprendre que ce
n'était pas la république qui a pour but
le bien commun qui est méprisable,
mais celle des républicanistes intransi
geants.

J'ai pu constater également que la
NAJ f . é ta i t l e seu l mouvemen t à l a
fois royaliste et politique favorable à
une monarchie constitutionnelle et qtii
se rapproche le plus des idées de
Monseigneur le comte de Paris. Cer
tes, il y a des points sur lesqtiels je ne
stiis pas totit à fait d'accord avec vous,
comme l'appel à ratifier le traité de
Maast r i ch t Ma is à la NAJf . le débat
est démocratique.

Bref, mon abonnement à Royaliste
avec celui du Lys Rouge, vous devez
le considérer comme un acte qui fait
quasi-officiellement de moi un sympa
t h i s a n t i n c o n d i t i o n n e l d u c o m t e d e
Paris, de la NA.R. et de la monarchie
constihitionnelle. Cela peut être consi
déré aussi comme im pas vers l'adhé
sion ; je sais que l'adhésion est une
démarche sérieuse, et lorsqu'on est
étudiant il n'est peut-être pas facile
d'être un bon adhérent Par exemple,
il me serait sans doute impossible de
venir assister au congrès du mouve
ment J'aimerais donc plus de rensei
gnements sur le r61e des adhérents,
même si tôt ou tard il est quasiment
certain que mon adhésion se fasse.

Je finirai cette lettre par le proverbe
de Gustave Flaubert qui pourrait résu
mer la pensée de la NAR. : « La
m o n a r c h i e c o n s t i t u t i o n n e l l e e s t l a
meiUetrre des républiques ».

G. T. (Gard)

Longue vie
Étant très âgée (bientôt 90 ans) et

malade, je vous adresse mon réabon
nement d'un an à 300 F, désolée de ne
pouvoir que limiter mon soutien : mes
moyens sont de plus en plus réduits.
En souhaitant de totit coeur une longue
vie â vôtre remarquable et indispensa
ble bimensuel.

J.Z. (Essonne).

M i t t e r r a n d

Je n'apprécie que modérément l'édi
torial de Bertrand Renouvin sur Fran

çois Mitterrand (n° 657), à l'exception
- et encore - des trois derniers para
graphes. D'abord parce que le terme
« républicain de gauche », même s'il
est plus approprié pour Mitterrand que
« socialiste », est discutable. Ensuite
parce qu'affirmer qu'il n'aimait pas
les instiuitions de la V« République,
dans lesquelles il s'est coulé - pour
ne pas dire vautré - avec délice
mérite d'être sérieusement argumenté.
Par ailleurs, qu'est-ce qui vous permet
d'avaiKer que « Mitterrand, comme
nous k constatons maintenant, fut ie
dernier rempart centre le libéralisme
sauvage, l'ultâne espoir d'un ressaisis-
sement » 7 Enfin, lorsque vous évo
quez le maintien des « principes gaul
liens » en défense nationale et politi
que étrangère, faut-il penser à la
guerre du Golfe et à notre vassalisa
tion aux États-Unis d'Amérique 7 Par
« sage continuateur du projet gaullien
selon la corKcption classique de la
France millénaire », faut-il se rappe
ler du partisan de l'Europe ultra
libérale et su]xanationale de Maas
tricht 1 « La bienveillance à l'égard
des défauts, l'oubli des erreurs et des
fautes apparùénrtent à des genres qui
ne sont pas les nôtres ». Y-aurait-il
une exception (de déférence) pour les
chefs d'État 7

J-M. D. (Loire-Atlantique).

D é c o u v e r t e

Bén i so i t vo t re lec teur ou mi l i tan t

qui a posé un de vos autocollants
publicitaires à la Gare de Lyon I
Grâce à lui j'ai pu apprendre l'exis
tence de Royaliste et je dois vous dire
que la lecture des premiers numéros
m'a enthousiasmé, Enfin, moi qui suis

d'une famille de tradition plutôt roya
l is te , je peux fa i re é tat de mes
convictions sans passer pour un « rin
gard » ou un extrémiste. Votre façon
d'aborder les problèmes de notre
société, votre souci de la justice
sociale, votre défense intelligente de
la nat ion m'enchantent Alors, de
grâce, ne me décevez pas I J'espère
vivement que la lecture des prochains
numéros de vo t re b imensue l v i end ra
confirmer la boruie impression que j'ai
eu. Si c'est le cas, je vous promets
que d'ici quelques mois, avant l'été, je
vous apporterai mon adhésion et que
je deviendrai, dans la mesure de mes
possibilités, tm militant actif. En atten
dant je vous passe une commande
d'autocol lants : c 'est b ien la moindre
des choses que je contribue moi aussi
â faire cotuiaitre Royaliste.

R. S. (Yorme)

A u t r e v o i e

Le « ton » du journal me plait Je
n'adhère pas à toutes vos idées mais
j 'apprécie vos pr ises de posi t ion
contre la « dictature des marchés »,
l a t e c h n o c r a t i e e t l e s m é f a i t s d e
l ' u l t r a - l i b é r a l i s m e . P e r s o n n e

aujourd'hui, me semble-t-il, n'a assez
d'imagination pour proposer à la
société d'autre voie que celle où elle
s'embourbe ; vous, au moins, vous le
t e n t e z .

A. A. (Val-de-Marne).

B è n è d i c t i i i s

Lorsque je trouve le temps de lire
Royaliste (pas chaque numéro mal
heureusement) j'ai toujours le senti
ment de « faire une cure d'altitude
mentale » même si je ne partage pas
toujours les opinions exprimées (je
suis très réticent vis-à-vis de Maas
tricht et de la monnaie unique, la
Grande-Bretagne et l'Italie tirent
mieux leur épingle du jeu que rmus
pour l'instant, grâce à une politique
nationale et non « idéologique »).

Mais certains de mes grands enfants
(18 et 15 ans) le lisent au moins
partiellement et ma seconde fille se
sent loyaliste. Donc merci encore et
toujours pour votre travail de bénédic
tins, votre sens du service poliUque
désintéressé. Il ne peut manquer d'être
utile à long terme.

J-L. L. (Orléans)

B u l l e t i n d ' a b o n n e m e n t
Nom/Prénom : .

A d r e s s e :

P r o f e s s i o n : D a t e d e n a i s s a n c e :

souscrit un abonnement de :
□ trois mois (100 F) □ six mois (185 F) Gun an (270 F) □ soutien (500 F)
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Armées

P o u r l a
r é f o r m e

En décidant la suppression du service national et
la constitution d'une armée professionnelle, le

chef de l'État a fait un choix judicieux.

Sans regrets ni restrict i o n s , n o u s s o m m e s
favorab les à la ré forme
aimoncée par le prési
dent de la République

le 22 février. Cette approba
tion va de soi, puisque la
Nouve l le Act ion roya l is te
s'était prononcée, voici plus
de quinze ans, pour la sup
pression de l'armée de cons
c r i p t i o n . L o r s d e s o n
deuxième congrès, tenu les 12
e t 1 3 d é c e m b r e 1 9 8 1 , l a
Déclaration de politique géné
rale indiquait en effet que la
N A R « s o t i h a i ' f e l e l e n f o i v e -
m e a t d e l a f o r c e n u c l é a i r e
st ratégique, constate que
i 'année de conscription est
inefficace et demande sa sup
pression ». Ceci alors que la
guerre froide était loin d'être
t e r m i n é e .

Après la disparition de
l'Union soviétique, notre mou
vement a repris l'examen de
l'ensemble des questions tou
chant la défense nationale et
adopté, lors de son congrès de
1994, ime motion longue et
précise qui affumait notam
ment que « ie service natio
nal inégaiitaJre et inadapté
aux nouvelles exigences de
notre défense, doit disparaître.
La NAR constate en effet que
la piofessionnaiisation de nos
armées est inéluctable en rai
son de l 'évolution des maté
riels et des techniques de com
bat ». Nous réclamions bien
entendu « le maint ien et le
perfectionnement de notre
ibice de dissuasion nucléaire
stratégique », un réaménage
ment des forces classiques
v i s a n t l a m o d e r n i s a t i o n d e s

équipements et la mobilité des
troupes, et nous faisions des
propositions concrètes quant à
la production des systèmes
d'armes technologiquement
avancés (1).
Les décisions du président de

la République répondent mani
festement à beaucoup des sou
haits que nous avons expri
més : les essais nucléaires ont
perfectionné notre dissuasion,
l'armée professionnelle répond
plus que jamais à la nouvelle
donne politique et militaire, et
i l est bon d'ouvrir un débat
sur le service civil - même si
la défmition de ses missions
reste floue. Jacques Chirac a
par ailleurs eu raison de souli
gner que l'abandon progressif
du service national ne pouvait
être dénoncé au nom de l'inté
gration républicaine, puisque
ce service est depuis long
temps inégal et n'a jamais été
universel, alors que l'ééole est
traditioimellement le lieu et le
véritable moyen de cette inté
gration.

Cela dit, il est tout à fait
regrettable que le chef de
l'Etat ait décidé la privatisa
tion de Thomson, dans le
cadre de la réorganisation de
notre industrie de l'armement,
sans donner im seul argument
qui puisse justifier la perti
nence de ce choix. Les indus
tries liées à la défense doivent
appartenir collectivement à la
nation : ce principe ne nuit en
rien à la qualité de leurs
productions;

Jacques BLANGY
(1) c/fle recueil (fcs motions adoptées
par les congrès de la NAR, fascicule II, (19^-1995) - prix franco :
14 F.

Relance

Gagner plus
p o u r

c o n s o m m e r
A l'heure où certaines entreprises annoncent des
profits exceptionnels, le débat sur la possibilité
de relance par l'augmentation massive des bas et

moyens salaires a rebondi.
Mesure souhaitable mais qui ne dispense pas

d'une profonde réforme structurelle.
dois, patron des patrons, en
mars 1995. Aujourd'hui, le
vice-président du CNPF,
Denis Kessler, met en garde
contre une politique salariale
généreuse qui compromettrait
la compétitivité de nos entre
prises. Certes, des augmenta
tions de salaires qui ne corres
pondraient pas à des gains de
productivité pourraient relan
cer l ' inflation, mais il faut
savoir ce que l'on veut... Des
négociations salariales sont
engagées dans de nombreuses
entreprises, privées ou publi
ques, mais pour l'instant les
par tena i res soc iaux s 'obser
v e n t .

Toutes ces propositions,
aussi justifiées soient-elles, ne
sont que des mesures conjonc
turelles à coiut terme. Hier, le
levier sm lequel nous devions
intervenir pour nous sortir
d'affaire était le taux d'intérêt.
Aujourd'hui, ce sont les salai
res. Demain... Il ne faut pas
attendre de ces « mesurettes »
le plein emploi. Face à la
mutation structurelle que nous
vivons, c'est sur des leviers
structurels qu'il faut agir. Le
partage du travail en est un : à
condition qu'il ne soit pas
imposé, mais qu'i l soit le
résultat d'ime la^e concerta
t i o n b r a n c h e p a r b r a n c h e ,
entreprise par entreprise... A
condition qu'il intègre dans sa
réflexion, les questions de
revenus et de temps. Le rôle
de l'État est de rendre possible
ces évolutions. Il y a là tm
formidable défi à relever.

« ^ n janvier dernier,
Alain Juppé annonçait

■J un certain nombre de
' mesures dest inées à

^ relancer l'activité éco
n o m i q u e v i a l a

consommation des ménages et
l'investissement dans le sec
teur du logement. Le principe
sur lequel se fondait la démar
che du P remie r m in i s t re
consistait à inviter les Français
à puiser dans leur épargne. Or,
si nos compatriotes aujoin-
d'hui épargnent, c'est avant
tout parce qu'ils n'ont pas
confiance en l'avenir et crai
gnent pour leur emploi. Le
gouvernement aura beau pren
dre toutes les dispositions
qu'il veut, s'il ne rétablit pas
la confiance c'est peine per
d u e .

Devant l'inefficacité de ces
mesures, chacun, politiques,
chefs d'entreprise, économis
tes... y va de sa recette. Pour
les uns, il suffit d'augmenter
les salaires, pour les autres, au
contraire, il faut les diminuer,
pom d'autres encore, il est
urgent de ne rien faire et
d'attendre que le marché
remette en peu d'ordre dans ce
chaos. Certains même prônant
à quelques mois, voire quel
ques semaines, d'intervalle des
politiques totalement oppo
sées.

Il est vrai cependant que l'on
a rien trouvé de mieux pom
inciter les ménages à consom
mer que d'augmenter leurs
revenus. Il est vrai que deman
der à un salarié de faire des
sacrifices alors que son entre
prise réalise de confortables
profits relève de la provoca
tion, comme l'a dit Jean Gan- Patrice LE ROUÉ



Oh Truche !

M a d e l i n

1 y a u n e d i z a i n e
d ' a n n é e , l e b r u i t s e
répandit qu'il y avait à
droite un homme qui
l isait . Beaucoup. Au
point qu'on parla de

b o u l i m i e . V o i c i d e u x o u t r o i s
ans, on apprit officiellement
que cet homme avait des
idées. Tellement d'idées qu'il
l ança un mouvemen t qu i
s'appelait Idées-action, avec
xm livre à la clef. Après im
bref passage au ministère des
Finances, un deux ième l i v re
fut publié (il y est question
d 'au t ruches ) e t l ' homme fu t
i n t ron i sé comme Penseu r. Pen
s e u r d u l i b é r a l i s m e . P e n s e u r
du changement. Voilà qui était
courageux. Et intéressant.

U faut déchanter. En guise de
pensée, Alain Madelin pré
sente une copie chaloupée
comme tm devoir de Sciences
Po ; il est libéral et social, il
défend le Smic et la flexibilité,
la France l'émeut et il souhaite
un fédéra l i sme européen
« d é c e n t r a l i s é » . D e t o u t x m
peu et son contraire : xm
bavardage au fil de l'eau tiède.

L ' h o m m e d ' a c t i o n n e v a u t
pas mieux. Comme Alain
Madelin vise la présidrace de
l'UDF, il s'est mis à balayer
d e p l u s e n p l u s l a r g e :
d ' a b o r d x m c l i n d ' o e i l a u x
démocrates-chrétiens, puis,
d a n s L e N o u v e l o b s e r v a ù e u r
(21 Févrira) d'étonnants entre
chats destinés à éblouir à la
fois les axitruches de la gauche
et les mânes bipèdes onplu-
més qui se réclamé de Phi
lippe Séguin ou de Philippe de
V i l l i e i s .

F a u t - i l e n r i r e ? N o n . M .
Madelin se moque de cexix qxii
croient en hiL n dit n'importe
quoi poxir être Premier minis
tre. n contribxie au discrédit de
la politique.

A n n e t t e D E L R A N C K
(1) « Quad les sairaches ïeMve-
roBt la îMe » - RolMtt Laffont -prix
franco ; 106 F.

Entrefilet

I l l u s i o n s
et sophismes

Asie

démocratie cultxxrelle, pohti-
que, économique et sociale
grâce au dialogue libéré (« il
est interdit d'interdire ») et au
l ib re accès à l ' i n fo rmat ion .
Comme toujoxxrs, cette idéolo
gie provoque exactement le
contraire de ce qu'elle pro
m e t :

Au sujet d'Internet, le débat n'oppose pas les
gentils libéraux et les vilains maîtres-censeurs,
mais les défenseurs et les adversaires du droit.

Venue des États-Unis,la mode In temet se
répand en France.
J a m a i s e n r e t a r d
d'xme bévue, notre

confrère Libération e^ fait le
desservant du nouveau culte
soxis la forme d'xm supplément
boxxrré de mots d'autant plxis
chics qu'ils sont anglais. Ne
dites pas Intemet (réseau inter
actif) mais le (réseau, mais
axissi filet) et naviguez sxir le
Web (soxxs-réseau constitué de
« sites » électroniques analo
gues à ceux du Minitel) afin
de participer au débat plané
taire : vous voilà cybemautes
vogxiant dans les espaces infi
nis du cybermonde.

Ce n'est pas la première fois
que de nouvelles techniques,
offrant de nouvelles possibili
tés d'échanges, sont accompa
gnées de niaiseries lexicales et
de sous-philosophies de l'his
toire : voici cinquante ans,
Norman Wiener nous promet
tait déjà la démocratie par la
« société de communication »
- pieux discoxus réactualisé
lors de l'arrivée de l'ordina
teur individuel, et réchauffé
quand on assembla l'ordina
teur, le téléphone, la télévi
sion, etc.
n ne s'agit pas de rejeta: ces

techniques (que nous utilisons
ici de préférence à la plume
d'oie, au pigeon voyageur et à
la lanterne magique) mais de
ne pas confondre les facilités
offates par Intonet (courrier
électronique, accès aux ban
ques de données) et l'idéolo
gie libérale-libotaire qxii nous
annonce la révo lu t ion mon
diale et l'avèmaneat de la

L'optimisme technologique
n'a pas heu d'être : Intemet
ne comble pas le fossé entre
ceux qui ont les moyens
(matériels et cultxxrels) d'utili
ser IntCTnet et ceux qui sont
d'emblée exclxis du réseau.
N'oublions pas que l'illet
trisme affecte xm Français sxir
cinq.

Le discours libéral sxir Inter
net (libre accès au réseau de
petites unités spontanément
constituées) est d'ores et déjà
démenti puisque le cybermar-
ché est dominé par de grandes
sociétés commerciales améri
caines (Ammca Online, Com
puServe) qxii offrent l'abonne-
mfflît à divers savices. Dans le
monde virtuel axxssi le libéra
lisme engendre des pratiques
monopolistes, soxirce de pro
fits biai réels.
L'indignation libertaire pro

voquée par le vote, axix États-

Unis , d 'xme lo i répr imant
sévèrement la diffusion d'ima
ges et de textes pomographi-
ques relève quant à elle de la
pxire hypocrisie. Poxirquoi ?
Parce que la censxire est déjà
pratiquée par les grandes
sociétés commerciales, qui dis
posent de « code de
décence », et sxir les servexus
de libre discxission, puisque le
dialogue « démocratique » y
est soumis à un « modéra-
texir » qui exclut de son pro
pre chef les propos qui ne lui
conviennent pas. Ce que les
libertaires nomment « autoré
gulation » est en fait xme
décision autoritaire, incontrô
lable, prise selon des normes
qui ne sont jamais explici
tées : l'interdiction d'interdire
aboutit comme d'habitude à
une production arbitraire
d'interdits.

Contre les censures sauvages,
il faut réaffirmer la nécessité
d'xme application sereine des
lois existantes qui ne répri
ment pas seulement la porno
graphie, mais aussi et surtout
le proxénétisme et l'incitation
à la haine raciale : la loi, qui a
l'avantage d'âre votée au
grand joxir au sein d'institu
tions démocratiques, est essen-
tieUement faite pour protéger
les êtres hxxmains contre la
violence. Ce principe n'est pas
invalidé par les difficultés
d'application techniques, ni
par les contoximements possi
bles du dispositif légal. Qui
songerait à abolir le droit
d'auteur à cause des éditions
pirates, ou la législation sur les
armes en raison de lexir trafic
clandestin ? Les sophismes du
cybamonde ne valait pas
mieux que les autres.

Sylvie FERNOY

L e l e v i e r v i e t n a m i e n

La France, qui a longtemps hésité sur la
meilleure manière d'aborder l'Asie, semble avoir
choisi de privilégier le Viêt-nam comme levier

pour s'y introduire diplomatiquement.
e ministre des Affaires
étrangères avait pro
c l a m é l o r s d e s e s
v o e u x l ' A s i e « n o u -

/ velle frontière de la
diplomatie française ».

Il est vrai que l'on n'avait plus
depuis longtemps de « politi
que asiatique ». Sans doute se
demandai t -on s i un pays
comme le nôtre avait encore
les moyens d'xme telle poUti-
que face à un continent si
vaste et si étranger. D'autres
réussissaient à y faire du com
merce sans politique. Pourquoi
pas nous ? En outre, avoirune politique veut dire faire
des choix, risquer de mécon
tenter tel ou tel. Il semble
néanmoins que ces choix
soient inévitables en Asie
aujourd'hui et demain. De
toute façon, aucun pays, si ce
n'est peut-être les États-Unis,
ne peut être présent partout.
Même commercialement, il
faut choisir xme stratégie, xme
implantation principale.
Laquelle ?

Le choix s'est longtemps
réduit politiquement entre la
Chine ei le Viêt-nam, avec
chacxm ses partisans, et donc
des hauts et des bas, des allers
et retours, bref xme certaine
incohérence. En réalité, U
s'agit aujoxird'hui plutôt d'hié
rarchiser que de choisir. La
France et la Chine sont parmi
les cinq membres pramanents
du Conseil de Sécxuité. Elles
entretiennoit nécessairement
un dialogue mondial. Mais la
différence d'échelle est telle
qu'elles ne peuvent pas se
c o n s i d é r e r l ' u n e l ' a u t r e
comme le partenaire privilé
gié. L'Exirope mône dans son
oitier, en tout cas dans sa
configuration actuelle, ne

ferait pas le poids non plus. Il
faut à la France xm pays à sa
mesxire, où la concentration de
ses efforts puisse représenter
un poxucentage ra isonnable
qui la fasse être considérée.

L e c h o i x d u V i ê t - n a m n e
doit pas s'interpréter par rap
port au passé, ni à la culture.
La population vietnamienne ne
parle plus guère le français et
regarde vers le mode de vie et
l e s l o i s i r s a m é r i c a i n s . L e
choix, pour être sensé, doit
reposer sxir l'existence d'inté
rê ts communs. Le Viê t -nam
s'y prête parce que, dans sa
situation géostratégique, il
recherche des alliés poxir rem-

Elacer l'Union soviétique. Lestats-Unis qui ont renoué avec
lui les relations diplomatiques
l'an dernier, sont xm élément
important de son jeu. Mais cet
élément risque de dépasser ses
propres intérêts, par exemplesi Wasl^gton devait recoxirir
à une politique de cordon
sanitaire face à la Chine dont
le régime d'Hanoï serait un
instniment comme aux pires
moments de la guerre du Viêt-
n a m .

Dans ce contexte, le choix
fait à Cotonou en décembre
dernier de Hanoï comme siège
du prochain sommet de la
f rancophonie en 1997, a
valeur de défi à la fois pour le
Viêt-nam sachant d'où il vient
et poxxr l'Asie où se tiendra
poxir la première fois xme telle
c o n f é r e n c e .

Le Viêt-nam en juillet der
nier a âé admis au sein de
l'ANSEA, organisation consti
tuée à l'origine pour s'en
protéger au tonps oii l'on
croyait à la théorie des domi
n o s . . . H a n o ï a c c u e i l l e r a m ê m e

en 1998 le prochain sommet
de l'ANSEA. Ceci signifie^
qu'il est possible de dépasser
axissi l'autre alternative, qui se
recoupe d'ailleurs partielle
ment avec celle entre la Chine
et le Viêt-nam, entre les deux
empires Siam a Annam qui se
disputent l'Indochine. Quoi
qu'on fasse, l'ancien Siam
(aujourd'hui Thaïlande) reste
mul t isécu la i rement l 'aut re
pouvoir, et aujourd'hui la base
de tout ce qui parle américain
en Asie dans son ensemble, à
commencer par les organes
onusiens qui n'ont eu de cesse
d'humilier le français au Cam
bodge.
Le choix du Viêt-nam place

la France au coeur des grands
enjeux de ce que l'on appieUela « Méditerranée asiatique »,
avec des risques et deux
inconvénients dont il faut être
bien conscient dès le départ.
Le premier c'est que nous ne
serons pas dans la zone qui
connaît la plxis forte expan
sion, le Viêt-nam quoiqu'on
développement rapide n'étant
pas appelé à devenir xm « dra
gon » avant les autres. Mais
au moins le marché est-il à la
mesxire de nos capacités, le
seul où notre part dépasse les
1 à 3 % habituels en Asie. Le
deuxième inconvénient c'est
que nox is nox is l ions à xm
pouvoir demexiré commxmiste,
en évolution lente, et qui sera
sans doute l'xm des derniers
du genre, ce qui ne noxis
empêche pas cependant de
rechercher, comme en modèle
libéral, xme troisième voie.

Au moins que l'on se tienne
à ce que l'on a résolu, que
l'on s'en donne les moyens
dans la durée, et que l'on ne
s'en laisse pas distraire. C'est
la clé de toute politique exté
rieure, a fortiori en Asie.

Y v e s L A M A R C K

BRÈVES
♦ BULGARIE - Le roi Siméoo n
de Bulgarie, qui a annoacé qu'il
rentrerait dans son pays pour une
v i s i t e d ' é t u d e s a v a n t l e m o i s d e

septembre (cinquantième anniver-saue de son départ en exi l ) ,
n'exclut pas la solution républi
caine et ne ferme pas la porte à
son évenUielle candidature à l'élec
tion pour la succession de Jelio
Jelev en novembre prochaiiL Ses
récentes déclarations ont provoqué
im tollé dans les milieux pcditiques
bulgares effrayés par la popularité
toujours croissante du roi exilé. Un
sondage le crédite déjà de 42 % de
suffrages s'il se {aésentait à la
présidence et 80 % de ses compa
triotes le jugent favorablement.
♦ G R A N D E - B R E T A G N E -
Tandis que la princesse de Galles
e f fec tua i t une v is i te con t roversée
au Pakistan, les Britanniques se
disent de plus en plus pessimistes
sur l 'avenir de la monarchie. Pour
la première fois, le sondage publié
par V lodepeadeat od sunOayrkyhXe,
que les « pessimistes » sont plus
nomixeux que les optimistes :
43 % des Anglais pensent que la
monarchie aura disparu dans cin
quante ans, contre 33 % qui pen
sent le contraire. La reine Elisa
beth II paraît toutefois peu affec
tée par cette perte de confiance en
l ' a v e n i r d e l a C o u r o n n e ; e l l e
rassemb le su r son nom 73 % de
sat is fa i ts . Si l 'on en cro i t l ' inst ihA
MORI, le prince Charles n'a pas la
faveur du public : 41 % des sondés
estiment qu'il ne sera pas tm bon
roi contre 40 % d'avis favorables.
♦ JORDANIE - Le roi Hussein
s'est rendu avec trois de ses fils,
les princes Fay l̂, Abdallah et
Hamzeh, en pèlerinage à La Mec
que à l 'occas ion d 'une v is i te o f f i
cielle en Arabie Saoudite, la pre
mière depuis la guerre du Golfe.
Cette visite marque la réconcilia
tion entre les deux pays.
♦ AUTRICHE - La famUle impé
riale des Habsbourg s'est réunie à
Mûri en Suisse, pour les funérailles
d e l ' a r c h i d u c R o b e r t d ' A u t r i c b e -
Este, chef de la maison ducale de
Modène et fiére de l'archiduc Otto.
M a r i é à l a n i è c e d u c o m t e d e
Paris, l'archidiKhesse Marguerite
de Savoie-Aoste, il était père de
cinq enfants : Gerhard, Martin,
Isabelle, Marie-Béatrice et Lotenz
dont l'épouse Astrid est la fille des
souverains belges.
♦ P O R T U G A L - L a c a u s e
monarchique ne cesse de progres
ser au Portugal. (Quatre anciens
ministres du goi ivememem de
Cavaco Silva viennent d'entrer à la
Causa ReaJ dont le président est
également député de la Républi
que. A MiraïKlela, une petite ville
du pays, l'avenue prmcipale a été
rebaptisée avenue des Ducs de
Bragance. Enfin, le duc de Bra-
rance était invité en bonne place à
Evota, aux côtés du président Sca
res et de son successeur Sampaio,
lorsque la reine Sophie d'E^gne
a été rereçue comme docteur honoris
causa i . l 'Un f vas I t é

♦ DANEMARK - Galop d'essai
pour le couple princier vedette du
Danemark. Le prince Joachim et sa
jeune femme Alexandra ont effec
tué leur première visite officielle
en Ouganda où ils ont reçu un
accueil des plus chaletseux.



A
n c i e n s e c r é t a i r e
national adjoint du
Cen t re na t i ona l des

jeunes agriculteurs,
M i c h e l L e b l a n c
s *es t f a i t conna î t r e

en publiant une critique décapante
du corporatisme agricole qui lui a
valu rinimitié des dirigeants de la
F N S E A .

n n'en continue pas moins de
d é n o n c e r d a n s u n d e u x i è m e l i v r e
leurs mensonges et leur coûteuse
influence, tout en proposant une
nouvelle politique d'aménagement
des villes et des campagnes.

■ Royaliste : La situation
aan» le monde agricole a-
t-elle changé depuis votre
premier livre ?
M i c h e l L e b l a n c : N o n .
Hé las ! La soc ié té agr i co le
f o n c t i o n n e s u r u n m o d e c a r i
catural, entretient le mensonge
et se montre incapable de
t o u t e é v o l u t i o n .

■ Royaliste : En quoi y a-
t-il mensonge 7
M i c h e l L e b l a n c : S o u v e n e z -
v o u s d e l a r é f o r m e d e l a
Politique Agricole Commime
ea 1992. Au p r in t^ps de
cet te a imée- là , la France a
connu une véritable jacquerie
et les dirigeants agricoles ont
d ^ i o n c é c e t t e r é f o r m e d a n s d e
n o m b r e u s e s é m i s s i o n s , à
l'invitation de journalistes très
bienveillants à leur égard.
Dans le même temps, des
m a n i f e s t a t i o n s o n t l i e u , a u
cours desquelles la mort de
l'agriculture est annoncée. La
réforme de la PAC s'effectue
malgré tout, puis les choses
rentrait dans l'ordre sans que
l'agriculture française périsse
p o u r a u t a n t

L'année suivante, nous avons
cormu la fin des négociations
sur le GATT. Je ne porte pas
de jugemait de valeur sur ce
sujet, je dis simplement que la
signature de ces accords par le
gouvernement français (celui
d'Édouard Balladur) était
acquise d'entrée de jeu. C'est
ce que j'avais annoncé dans
mon précédent l i v re . Or,
jusqu'au 12 décembre 1993, le
gouvernement français et les

dirigeants agricoles ont répété
que les accords ne seraient pas
signés - sauf modifications
majeures. Vous savez que les
accords ont été signés sans
modificat ions : cette att i tude
me choque profondément. Elle
me choque d'autant plus que
les dirigeants agricoles ont
tenu le discours de la catastro
phe avant la signature de la
r é f o r m e d e l a PA C e t d e s
accords du GATT, que les
signatures ont eu lieu et que le
monde agricole est tout à fait
paisible depuis 1993. De deux
choses l ' une : ou b i en l es
d i r i g e a n t s d e l a F N S E A
avaient raison de dénoncer des
situations catastrophiques,
mais on ne comprend pas
pourquoi ils restent maintenant
inertes ; ou bien ils se sont
trompés et ont trompé les
a^culteurs dans leur appré
ciation de la situation - avec
la complicité du RPR qui n'est
que la succursale grand public
de la FNSEA.
Cela dit, il ne faut jamais

oublier que les ministres de
l'Agriculture sont toujours les
por^parole de la FNSEA,
qu'ils soient de droite ou de
gauche, à l'époque de Fran
çois Mittorand coirune depuis
l'élection de Jacques Chirac.
■ Royaliste : Pourquoi dis
tinguez-vous le paysan et
l 'agriculteur 7
Michel Leblanc : L'agricul
teur est un producteur, un
eotrq)rraieur, alors que le pay
san est l'homme d'un pays.
Un pays, c'est une histoire,
une culture (au s«is général

du terme), c'est en somme le
lieu de l'identité. C'est pour
quoi il ne faut pas confondre
le pays et la campagne : il
serait temps d'envisager les
pays et les paysages urbains,
et de s'occuper en priorité des
banlieues. C'est en ce sens que
je souhaite une grande politi
que pour la paysatmerie, qui
est indisi)ensable pour relier
les grands ensembles urbains
au monde rural.
Encore faut-il préciser que ce

monde rural ne se définit pas
seulement seulement par la
terre cultivée ; il y a les
forêts, les lacs, et toutes les
activités qui se déroulent dans
les campagnes. Or les diri
geants de la FNSEA et leurs
al l iés du RPR ont capté
l'argent destiné à l'ensemble
du monde rural au bénéfice
des chambres d'agriculture et
des organisations agricoles.
Notez que les agricultems ne
représeàent que 17 % de la
population qui vit dans le
monde rural, et l'agriculture
ne représente que 22 ou 23 %
de la production rurale.

Cette distinction entre la pay
sannerie et l'agriculture existe
partout rai Europe. Seule la
France se refuse à la prendre
en compte, ai raison de la
résistance des organisations
agricole et des gouvem^
ments qui leurs sont soumis.
Cet te s i tuat ion est d 'autant
plus scandaleuse qu'une
grande politique rurale, opé
rant la distinction nécessaire
entre l'agriculture et la pay
sannerie, intéresse tous les
Français puisqu'elle concane

n o t a m m e n t l e s v i l l e s a l e u r
périphérie, a qu'elle perma-
t r a i t d e c r é e r d e n o m b r e u x

emplois.
11 faut donc réaménager le

territoire, mais pas selon la
méthode Pasqua, qui est fondée
sur la nostalgie de la culture du
terroir : aucun jeune ne veut
aujourd'hui aller habiter dans
im village à la mode ancienne.
11 faut repenser a réaménager
ensemb le l es v i l l e s a l es cam
pagnes, comme j'ai tenté de le
f l a i r e d a n s l e B é t h u n o i s . L a
paysarmerie n'a d'avenir que si
elle peut s'appuyer sur des
villes fortes. L'enjeu n'est pas
seulement important pour notre
pays : si nous parvenons à
concevoir un nouveau proja de
déve loppement , l 'exemple
français aura valem dans toute
l'Emope - a notamment dans
le monde méd i te r ranéen.

■ Royaliste : Quelle est la
particularité du monde agri
c o l e 7

Michel Leblanc : La particu
larité de ce monde, c'est qu'il
ne travaille qu'avec du vivant,
au rythme des saisons a des
gestations. On ne peut pas
compresser un produit commeon le fait dans le système
industriel : il faut un temps
défini pour que pousse un
grain de blé. C'est à cause de
cela que la production agricole
doit toujoms bénéficier d'une
intervention publique - hors
de laquelle aucune production
n'est rentable. N'oublions pas
que l'intervention publique
européenne a permis à
l'Europe de bénéficier d'une
sécurité alimentaire, d'être la
deuxième puissance exporta
trice mondiale de produits
agricoles, a d'avoir im pay
sage qui est encore un peu
eritretenu. Quand l'État est
faible, quand il n'intervient
pas, il n'y a pas d'agriculture
possible.
■ R o y a l i s t e : P o u r t a n t ,

VOUS dénoncez vivement
l'actuelle politique de sub
ventions à l'agriculture...
M i c h e l L e b l a n c : J e n e
conteste évidemment pas le
principe de subventions à
l'agriculture, ni la nécessité de
relations étroites entre le pou
voir politique a le monde
agricole. Je plaide pour la
transparence des financements,
a pour la morale élémentaire,
qui consiste à ne pas mentir
aux citoyens, a à ne p^
dilapider l'argent des contri
buab les .

Notez qu'en 1993, le gou-
vemement Balladur a aug
menté de 14,6 milliards de
francs les subventions à l'agri
culture, a qu'en 1994 le total
des subventions atteint les 100
mill iards de francs. 11 n'est
donc pas étonnant que le
revenu brut agricole moyen
par exploitation ait augmenté
de 11,5 % cette même armée
1994. On pourrait peut-être
s'en réjouir, si tous les agri
culteurs bénéficiaient de cette
manne. Mais c'est en fait la
minorité la plus aisée qui en
profite : 20 % des exploitants
agricoles se répartissent 80 %
des subventions.

Soyons plus précis. Les agri
cu l teurs on t c r ié que la
réforme de la PAC les assassi
nait Dites-vous biai que cette
réforme se traduit par une
s u b v e n t i o n m o y e n n e d e
2 500 F par hectare, mais elle
peut atteindre le double ;
5 000 F pour l'hectare de
millet Quand vous avez 500
ou 600 hectares en région

parisienne, quand vous repre
nez une ferme de 300 hectares
d a n s l e M a s s i f C e n t r a l - 3 0 0
h e c t a r e s d e c a i l l o u x o ù v o u s
n'allez qu'ime seule fois pour
planter du tournesol - vous
n'êtes vraiment pas à plain
d r e !

■ Royaliste : On va vous
reprocher de vous en pren
dre à l'ensemble des agri
c u l t e u r s .

M i c h e l L e b l a n c : C e n ' e s t
pas le cas. Je dénonce les
mensonges des dirigeants agri
coles, et j'accuse avant tout le
pouvoir politique, qui cède
devant certains groupes dès
qu'ils ont un comportement
violent. C'est le cas jxjur les
organisations agricoles : il
suffit que le président de la
FNSEA donne im coup de
poing sur la table pour que les
portes de Matignon et de
l'Élysée s'ouvrent.
La République française est

tellement méprisante avec ses
citoyens, elle est tellement
technocratique et aveugle
qu'elle ne réagit que quand
elle a peur. Cela explique
qu'Alain Juppé n'ait pas tota
lement retiré son plan en
décembre 1995 : il n'y avait
pas de violence dans la rue,
donc la crainte du gouverne
ment n'était pas assez forte.
Quand les agriculteurs ne sont
pas contents, ils cassent fran
chement, spectaculairement, et
le pouvoir politique fait ce
qu'ils demandent. Mais, je le
répète, la marme gouverne
mentale ne profite pas à tout le
monde : un métayer vendéen
reçoit quelques milliers de
francs de subventions, alors
qu'im céréalier de la Beauce
qui a deux mille hectares
reçoi t quatre mi l l ions de
francs. La FNSEA ne peut pas
dire qu'elle défend l'ensemble
des agriculteurs !

Nous sommes dans ime jac
querie permanente. Les orga
nisations agricoles vivent de la
peur qu'elles provoquent. Plus
grave encore : elle n'a plus
besoin de mobiliser des mani
festants et des tracteurs
puisqu'elle a installé le pre
mier paysan de France à l'Ely
sée - en l'occurrence Jacques
Chirac. D'où le titre de mon
lî  : « La jacquerie finit àl'Élysée » car, maintenant la
R^ubllque agricole est au
coeur de l'État français.
■ Royaliste : Ne pensez-
vous pas que le président
de la République peut

s 'a f r fanch i r des groupes
d ' i n t é r ê t q u i l ' o n t s o u
t e n u ?

Michel Leblanc : Jacques
Chirac a déjà annoncé un
changement d'orientation en
octobre 1995. Je ne pense pas
qu'il fasse im nouveau chan
gement, qui consisterait à dire
à ses plus fidèles soutiens
qu'il s'est trompé. Jacques
Chirac ne sera pas désinvolte
avec les agriculteurs, comme il
l'a été avec les autres citoyens.
Avec lui, nous sommes com
plètement entrés dans une
société de privilégiés.
■ R o y a l i s t e : C o m m e n t
c e l a ?

Michel Leblanc : En regar
dant ce qui s'est passé dans le
monde agricole, on comprend
ce qui menace l'ensemble de
la société française : peu de
riches, un nombre croissant de
pauvres. Mais il y a une
différence, qui doit inquiéter
Jacques Chirac : les jeunes de
vin̂  ans qui ont voté pour lui
à l'élection présidentielle ne
sont pas membres de la
FNSEA. Ils n'iront pas mani
fester, comme le font les agri
culteurs pour « défendre lem
avenir » alors qu'ils ne font
que défendre les intérêts du
petit groupe des agriculteurs
en quatre L : Loden, Labra
dor, Logiciel et Le Touquet.
■ Roya l i s te : Prendr iez-
vous les agriculteurs pour
d e s i m b é c i l e s ?

M iche l Leb lanc : Ce se ra i t
m e r e m e t t r e e n c a u s e m o i -

même, puisque j'ai été agricul
teur, et insulter mon père, qui
l'était aussi. Je dis simplement
que les agriculteurs sont
actuellement coincés : la puis
s a n c e d e l a F N S E A l e s
entrave, les ministres socialis
tes n'y entendaient rien, et
l 'actuel gouvernement est
complètement soumis à la
FNSEA comme je l'ai dit tout
à l'heure. Mais les p^ts agri
c u l t e u r s s o n t c o n s c i e n t s d e
cette impasse, et j'espère
qu'ils vont en sortir rapide
ment.

Propos recuei l l is par
Jacques Blangy
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Chut !...

F o c c a r t

Lorsque l'on a été l'un des grands barons du
gaullisme, collaborateur direct du Général et en

charge de dossiers assez sensibles (relations avec
l'Afrique, services secrets, préparations des

élections), on a beaucoup de choses à raconter.
Tel n'est pas le cas de Jacques Foccart qui vient
de se livrer à un premier tome d'entretiens (1).

a i n t é r ê t d e s c o n v e r s a -
/ d o n s a v e c F o c c a r t

r é s i d e m a l h e u r e u s e -
, ment p lus dans les
I q u e s t i o n s f o u i l l é e s

qui lui sont posées que dans
les réponses èvasives qui y
sont doimées. Le goût du
secret ne se perd pas facile
m e n t e t l ' é m i n e n c e g r i s e
répond trop souvent à son
interlocuteur qu'il n'est pas au
courant, qu'il ne se souvient
pas ou qu'il n'avait pas à
s'occuper de tel ou tel dossier.
Alors pomquoi Foccart se
prête-t-il à l'exercice ? Proba
blement parce qu'il lui fallait
répondre à une biographie que
l u i a c o n s a c r é e P i e r r e
Péan (2). Par le biais des
questions, on revit cependant
une p&iode passionnante de
notre histoire et de celle du
gaullisme : création du RPF,
guerre d'Algérie, indépendan
ces africaines, mai 68, rôle du
SAC, etc.

Témoin de premier plan,
Foccart expédie en cinq lignes
les relations entre le comte de
Paris et Charles de Gaulle en
indiquant qu'il n'y aftar-hgit
pas d'importance et que le
Général s'amusait des inten
tions du Prince, ce que contre
disent les correspondances
publiées depuis (3). Malgré
quelques portraits intéressants
de dirigeants africains et la
relation de proximité avec le
Général de Gaulle, ce premier
pavé de 500 pages (qui couvre
la période jusqu'en 1969)
laisse le lectemr sur sa faim, Le
suivant sera-t-il aussi élusif ?

C h r i s t i a n M O RY
(1) « Foccart parle » - Entretiens
avec Phil ippe Gail lard - Tome 1
- Fayard/Jeune Afrique - prix
franco : 155 F.
(2) Pierre Péan - « Foccart.l'hamme de Pombre » - Fayard
- prix franco : 155 F.
(3) Comte de Paris/Général de Gaulle- « Dialogue sur la France, coc-
rcspoaidancc et entretieiui 1953-

Î^'f" " prit franco :

Messages
pour la paix

Lucidité, colère, douleur, espérance. Écrites
pendant la guerre civile, des lettres d'amour aux
Slaves du Sud qui toucheront tous les Européens.

Malgré des milliers dereportages, malgré des
centaines de mi l l iers
d'images, malgré des
k i l o m è t r e s d e c o m

mentaires, peu de Français ont
compris la guerre civile de
Yougos lav ie . Bê t i se ?
Paresse ? Pas le moins du
monde : faillite de l'explica
tion dans le verbiage, et pro
fond désarroi face aux impré
cations et aux discours hystéri
ques de ceux qui appelaient à
la mobilisation et à la guerre
contre les Serbes.

Ce vaca rme recouv r i t l es
voix de quelques justes, qui
voulaient garder raison et qui
tentèrent de prévenir puis
d'arrêter la guerre fratricide
entre Croates et Serbes, puis
entre les peuples de la Bosnie-
Herzégovine, sans cesser de
penser au Kosovo, à la Macé
doine, à la Voïvodine. Pen
dan t ce t t e t e r r i b l e gue r re ,
aujourd'hui seulement suspen
due, Edgar Morin a été
l'homme du parti de la paix.
Pas la paix complaisante, ni le
pacifisme aveugle aux pires
violences, mais la paix conçue
comme exigence morale et
comme oeuvre politique.

Commen t f a i r e ? D 'abo rd
résister à l ' intolérance et à
l'anathème, comme Edgar
Morin le dit dans son magnifi
que discours de Sarajevo. Puis
vouloir raison garder, afin de
comprendre pour bien expli
quer. Tâche impossible, quant
à l'écheveau balkanique ?
C'est faux. Il suffit de lire ses
a r t i c l e s r a s s e m b l é s d a n s u n
livre d'tme centaine de pages
(1), ou seulement celui consa

cré au « surgissement du
to ta l - na t i ona l i sme » - pou r
comprendre comment les
pesanteurs historiques, les
logiques pol i t iques et les
ambitions des seigneurs de la
guerre ont conduit à l'éclate
ment de la fédération yougo
slave et à la guerre fratricide.
Quelques pages, mais rien
n'est perdu de la complexité,
et le souci de comprendre ne
conduit jamais aux mollesses
consensuelles. Aucune respon
sabilité n'est oubliée - y com
pris celle du Vatican et de
l'Allemagne - et les criminels
sont nommément désignés,
ceux de Belgrade comme ceux
de Zagreb. Mais les peuples
ne sont pas diabolisés : lourds
de douleur et de colères domi
nées, les messages d'Edgar
Morin forment une grande et
belle lettre d'amour à l'ensem
ble des Slaves du Sud qu'il
appelle, aujourd'hui comme
hier, « nos amis et nos frè
r e s » .

C'est ainsi que les chemins
de la paix sont restés entrou
verts. Et c'est la paix qu'il
faut maintenant établir entre
les peuples de Bosnie, avec les
forces démocratiques de Ser
bie et de Croatie, dans l'espoir
de nouvelles associations entre
tous les Slaves du Sud, e t
entre toutes les nations euro
péennes réunies en confédéra
tion. Edgar Morin désigne
ainsi la tâche de l'intelligence
européenne, â laquelle chacun
est convié.

B . L A R I C H A R D A I S

(1) Edgar Morin - « Le« Fratricides,
Yoagoslar ie-BoBBie Î991-1995 »- Arlea - prix franco ; 100 F.
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Le problème
C a r r e l

e nom d'Alexis Cartel serait-il en passe de devenir
maudit ? La faculté de médecine de Lyon (sa ville
d'origine) qui portait ce nom vient d'être débaptisée.
Et partout, on manifeste pour débaptiser les rues
Carrel. Ce prix Nobel (de 1912) méritermt-il tant
d'opprobres après avoir été la figure de référence de

t a n t d ' e x c e l l e n t e s f a m i l l e s o ù s o n f a m e u x o u v r a g e
« Z 'homme cet inconnu » figurait au meilleur rayon de la
bibliothèque ? Tous les argmnents lancés contre lui ne sont
pas de valeur équivalente. Certains sont
fi^chement tirés par les cheveux, lorsqu'ils
ne sont pas carrément erronés. Il n'empêche
qu'il y a im vrai problème Carrel, et que ce
problème ressm-git très opportunément à
l'heure où la médecine est revenue au centre
des interrogations éthiques. Mais toute la
difficulté est de le bien poser. Je ne pense
pas que Carrel ait jamais été « nazi ». S'il a
participé à un courant idéologique, celui-ci
serait plutôt assez typiquement américain et
même « méd ica l » au sens où l a médec ine
peut engendrer une philosophie de l'homme
de type biologisant.
Avant de por ter tout jugement sur

l'homme et ses idées, il convient de se
référer à tme enquête sérieuse et non à des
approximations polémiques. De ce point de
vue, on ne peut que se rapporter aux travaux
d'Alain Drouard, même si on ne partage pas
toutes ses conclusions. Ce directeur de recherche au CNRS
est le premier à avoir tiré de la mythologie « La fondation
française pour l'étude des problèmes humains » fondée et
dirigée par Carrel au cours de l'occupation et qui alimente
aujourd'hui encore bien des fantasmes. II est égalementl'auteur d'une biographie du même Carrel, qui ̂  recom
mande par ses qualités de précision et qui permet d'apprécier
la personnalité de ce prix Nobel de médecine au-delà des
préjugés. Quels que soient les griefs qu'on puî  avoir àson égard, il est impossible de ne pas considérer Carrel
comme un bienfaiteur de l'humanité. Ses travaux dans le
cadre de la fondation Rockefeller sont à l'origme de
beaucoup des avancées de la médecine moderne, aussi bien
dans le domaine de la chirurgie cardio-vasculaire, dans celui
de la culture des tissus et celui de la greffe d'organes.
Comment oubBer que son action au service des bleŝ
durant la première guerre mondiale sauva la vie à des
centaines de milliers de soldats qui sans la méthode
Carrel-Dakin seraient morts de septicémie.
Par ailleurs, ce médecin génial est incontestablement un

« humaniste ». Il a un profond souci spirituel qui l'empê
chera toujours de céder à certaines tentations philosophiques.
Son honnêteté intellectuelle est grande et le porte à
reconnaître la complexité des sujets qu'il aborde. Scientifi
que jusqu'au bout des ongles, il refusera le scientî e et cela
lui vaudra quelques ennuis dans tm milieu médical qui au
début de ce siècle est très marqué par un positivisme de style

par Gérard Leclerc

dogmatique. Qu'il ait ̂  témoin direct à Lourdes d'une
guérison instantanée d'un cas gravissime et qu'il ait
scrupuleusement rapporté les faits - sans aucime interpî -
tion religieuse - ne lui sera pas pardonné. Et le sectarisme

du milieu médical lyonnais explique en partie son départ
pour les États-Unis et sa carrière à l'institut Rockefeller.

Mais cet « humaniste » connaîtra tme tentation biocratique
qui apparaît à l'évidence dans son célèbre ouvrage
« Z 'homme, cet inconnu ». Ce qu'il voudrait c'est faire une
science totale de l'homme qui accomplirait la synthèse de
tous les apports scientifiques contemporains. A partir de
cette totalité entrevue, il espière pouvoir envisager une autre
organisation de la société : « Nous devons donc cbeicber
les moyens de donner à l'humanité une sorte d'âme, de
cerveau immortel, gui intégrerait .say efforts et donnerait un
but à sa marche errante... ». Entreprise ambitieuse et vague à
la fois, tout à fait illusoire d'ailleurs qui ne fait que
prolonger à sa façon le projet positiviste. Un modèle
biologique et eugénique commande cette recherche qui
voudrait promouvoir un nouvel élitisme. Cela a de quoi vous
faire dresser les cheveux sur la tête, lorsque notre bon
docteur écrit dans ses cahiers : « supprimer les classes
sociales et les rsmphcer par les classes biologiques » ou
encore « La biocratieplutôt que la démocratie ».

Pourtant, il y a quelque chose qui retient Carrel de céder à
la logique de ce qu'il faut bien appeler son délire. C'est

précisément le mystère de l'homme, ce qui
fait qu'en dépit de tous les progrès de la
connaissance cet homme sera toujours im
incoimu qu'il serait fou de faire entrer de
force dans un système clos. Ce qui déborde
ce système, c'est bien sûr, la liberté, mais
c'est aussi la recherche spiritueUe. On sait
que son dernier livre sera consacré à la
prière. Sans cette contradiction, notre Nobel
eut pu se transformer en docteur Folamour
ou en réformateur social à la Frankenstein.
Mais il valait infiniment mieux que cela et
sa rencontre avec Dom Alexis, le légendaire
refondateur de l'abbaye de Boquen en
Bretagne, est significative d'une recherche
de l'absolu qui hésite entre l'utopie et la
contemplation. Dom Alexis propose à un
moment d'installer dans son abbaye l'insti
tut rêvé de cette science'de la totalité. L'idée
en sera reprise pendant l'occupation avec ce

très réel institut sur lequel on a dit tant de bêtises et qui a
témoigné en acte à sa façon de l'impossibilité et en même
temps de la fécondité de la folle Carrel. Il est impossible de
parvenir à la Totalité quand tout part - et fort heureuse
ment - dans tous les sens. Mais en même temps comment
nier qu'une institution où se sont retrouvés un François
Perroux, un Alfred Sauvy et un PhiUppe Ariés n'ait eu
quand même une certaine pertinence. Y voir im organe de la
collaboration est absurde, d'autant qu'elle fut aussi im nid de
rés is tants .

La querelle d'aujourd'hui n'est donc pas sans fondements.
Elle risque pourtant de déraper dans le sens du politiquement
correct, en éludant de façon totalitaire, la complexité de
l'homme et du penseur qui sut résister à ses propres
tentations. Un homme qui n'hésitait pas à écrire : « il y a
des différences qualitatives aussi bien que quantitatives entre
les individus au point de vue intellectuel... Le quotient
inteUectuelne donne pas une idée de La valeur de L'individu.
Moyen extrêmement grossier de ciassificadon... » Plutôt que
de jouCT aux chasseurs de sorcière, nos débaptiseurs seraient
mieux inspirés de reprendre la problématique de Carrel pour
voir comment elle peut éclairer les débats actuels, en
discernant ses erreurs non sans rendre justice à ce que le
savant a apporté au vrai progrès humain.

Alain Drouard - « Alexis Csrrel (1873 - 1944), De la mémoire i
l'histoire » - L'Harmattan, 1995 - prix franco ; 150 F.
Du niême : « Une incconae des sciences sociales, La Foodatloo
Alexls-Canel (1941 - 1945) » - INBD. Maison des sciences de
l'homme, 1992 - prix franco : 220 F.
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g Congrès de te
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%

Le Congrès de la NAR
a pour rôle de définir
la ligne politique pour
les mois à venir ainsi

que de fixer la position
du mouvement sur des

thèmes particuliers.

Deux thèmes retenus,
cette année, pour le
travail des commis

sions :

/ " Comment s'oppo
ser à la progression du
Front National ?",

/ " Défense et promo-
t i o n d u s e r v i c e

public
Seuls les adhérents de

la N.A.R. peuvent
participer aux travaux
du Congrès, mais il est

encore temps pour
adhérer

Pa r vo t r e adhés ion
m a n i f e s t e z - n o u s
vo t re sou t ien e t

participez à la vie du
m o u v e m e n t .

Demandez-nous la
b r o c h u r e " A l a

découverte de la
N.A.Rr qui contient
tous les renseigne
ments pratiques sur

l ' a d h é s i o n .

Redécouvrir

Be rnanos ,
prénom Michel

Jungles touffues, broussailles enchevêtrées,
montagnes volcaniques, toujours, chez Michel
Bernanos, la Nature est à l'affût de l'Homme.

Elle guette sa chute, comme pour l'effacer d'un
monde qu'il n'a pas su mériter.

" ■ ajustement méconnues,
ou t rop rap idement
oubliées, les oeuvres de
M i c h e l B e r n a n o s
étaient devenues prati

quement introuvables. Aussi,
rendons grâce aux éditions
Fleuve Noir qui viennent de
publier sous la forme d'un
seul et unique volume de
poche, quatre de ses romans
essentiels. Sous le titre global
« cycle de la Montagne
M o r t e d e l a V i e » , o n
r e t r o u v e « L e M u r m u r e d e s
Dieux », « Z 'Envers de
l'Éperon », « La Montagne
Moite de la Vie », et « ont
déchiré Son image ». Une
lumineuse préface d'Hubert
Sarrazin inaugme ce volinne,
qu'un important et précis
appareil critique vient clore.

Ayant choisi de quitter ce
monde un certain join de
juillet 1964, Michel Bernanos
n'a jamais connu la gloire
littéraire. Et si, d'une certaine
manière, ses oeuvres ont été
mieux accueillies à titre pos
thume que de son vivant, elles
n'ont pas rencontré la recon
naissance qu'elles méritaient.
Il y a à ces rendez-vous
manqués plusieurs explications
possibles. La première, qui
n'est pas toujours exprimée
c o n s c i e m m e n t , t i e n t à l a
renommée de Georges Berna
nos. La tentation est toujours
trop grande de comparer
Michel à son père. Or, l'oeu
vre est à cet égard absolument
originale, nullement « bema-
nosienne » car elle ignore tout

de la problématique du mys
tère chrétien. Sa profondeur
est païenne, animiste, et si
dans son dernier conte. Dieu
et le diable dialoguent, il n'y a
rien d'évangélique dans leur
conversation - tout juste pour
rait-on évoquer le ton de quel
que prophète de l'Ancien Tes

tament. Répétons-le encore,
son univers est radicalement
autre. Il faut lire Michel Ber
nanos pour lui-même, sans
penser à Bernanos.

Il y a aussi que Michel
Bernanos n'a pas écrit des
romans abscons ou narcissi
ques, ce qui est un terrible
inconvénient pour séduire le
petit cénacle des cuistres qui,
en France, font et défont les
réputations. Pire encore, il a
choisi d'illustrer, au travers du
« Cycle », deux genres émi

nemment populaires, l'aven
ture et le fantastique, univer
sellement méprisés dans quel
ques rues parisiennes d'autour
de Seine - là où sont ceux qui
comptent (qui comptent quoi,
au fait ?). Et pourtant, ces
formes étaient les bonnes, cel
les qui permettent le mieux de
transcrire cette terrible quête
des hommes qui les conduit
toujours à la tragédie. Car
l'univers de Michel Bernanos
est un imivers sombre, où la
sensibilité s'exacerbe jusqu'à
la douleur, et qui ne connaît
pas l'échappatoire de la trans
cendance. Le héros succombe
toujours, et si cette chute n'est
pas toujoius la mort - eUe
peut être une transmutation
dans une des formes les plus
élémentaires, les plus « inno
centes », de la vie -, eUe e^
toujours le signe d'une puni
tion, dont l'apparente absur
dité n'est qu'un voUe trom
peur jeté sur ime intime culpa
bilité. Il n'y a pas ici de rachat
divin, mais une nature dévo
reuse, et sans doute aussi
féconde. Si l'homme y perd
toute son hiunanité, du tnoins
tout ce qu'il lui en restait, la
vie n'y est-elle pas sauvée ?
Ceux qui ont déjà lu Michel

Bernanos redécouvriront avec
bonheur ce « Cyde de la
Montagne Moite de la Vie »
(cette forme compacte est
séduisante). Quant à ceux, trop
nombreux, qui n'ont pas
encore eu la chance de le lire,
c'est là une occasion inespéré
qui leur est offerte. Et qu ils
saimmt saisir.

Patrick FIERRAN

Michel Bemanœ - «1̂  Cycle
Monugne Morte de U Vie ».
Éditions Fleuve Noir, 704 p., prix
franco : 98 F.

V i e n t d e p a r a î t r e l e
numéro 39 S Alliance royale
le bu l le t in de l ' assoc ia t ion des
Amis de l a Ma i son de F rance .
Ce numéro, particuhèrement
intéressant, contient entre
a u t r e s u n e n t r e t i e n e x c l u s i f
avec le prince Jean, duc de
Vendôme. On peut se procurer
ce bulletin (25 F franco) en
nous écrivant, ou mieux, en
a d h é r a n t à l ' a s s o c i a t i o n d e s
Amis de la Maison de France
(cotisation annuelle 150 F).
AAJMJ. - B.P. 314 - 75365
Paris cedex 08.

♦ Toujours sous l'égide de
l'association des Amis de la
Maison de France, tme séance
d e s i g n a t u r e d u d e r n i e r
ouvrage de la comtesse de
P a r i s « M o n b o n h e u r d e
g r a n d - m è r e » , a i u a l i e u l e
samedi 9 mars à partir de 16
h. dans le salon Voltaire du
Procope, 13 rue de l'Ancienne
Comédie, 75006 Paris. Entrée
libre - On peut se procurer le
livre auprès de notre service
hbrairie ; 100 F franco.

To u s l e s a d h é r e n t s d e l a
NA.R., à jour de leurs cotisa
tions, ont maintenant dû rece
voir leur carte pour 1996.

Nous proposons différents
modèles d'épinglettes (pin's)
vendues au prix de 35 F pièce
(franco de port).
♦ Buste de Louis XVI (vieil
or ou vieil argent) - 23 mm de
h a u t .

♦ Buste de Marie-Antoinette
(vieil or ou vieil argent) -
23 mm de haut.
♦ Fleur de lys (vieil or ou
argentée) - 17 mm de haut.
♦ Double coeur vendéen (vieil
or, doré ou argenté) - 24 mm
de haut.
♦ Armoiries de Jeanne d'Arc
(émail or et argent sur fond
bleu) - 16 mm de haut.
♦ B lason de France ( t ro is
fleurs de lys or sur émail bleu)
- 10 mm de haut.

♦ Grandes armes de France
(émail or et bleu sur fond
blanc) - 18 mm de haut.
♦ A r m e s d e F r a n c e a v e c
devise Montjoye St Denis
(émail bleu et or sur fond
blanc) - 12 mm de haut.
♦ Insigne de l'association des
Amis de la Maison de France
(fleur de lys dorée sur hexa
gone bleu) - 20 mm de haut.

Achetez TOUS vos
livres à notre service

l i b r a i r i e

A U T O C O L L A N T S

G R A T U I T S !

Une campagne

de promotion

Devam le succès rencontré par nos autocollants publicitaires pour
Xo^a/iste qui nous valent beaucoup de contacts nouveaux, nous avons
décidé d'utiliser ce moyen de promotion sur une plus grande échelle. Pour
cela nous offrons à tous nos amis qui manifesteront le désir de s'associer
à cette campagne trois planches gratuites de ces autocollants. Pour en
bénéficier il suffît de nous retourner après l'avoir rempli le bon ci-dessous.

B O N P O U R
T R O I S

P L A N C H E S

G R AT U I T E S

NOM/Prénom

Adresse :

Code/Ville :

à retourner à ROYALISTE.
17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

A Paris, chaque mercredi , nous
a c c u e i l l o n s s y m p a t h i s a n t s o u
curieux dans nos locaux (17, rue
d e s P e t i t s - C h a m p s , P a r i s 1 e r,
4e Étage) pour im débat avec un
conférencier, personnal i té pol i t i
que ou écrivain. La ccmférence
commence à 20 h très précises
(accuei l à par t i r de 19 h 4S -
E n t r é e l i b r e e t g r a t u i t e ) , e l l e
s ' a c h è v e à 2 2 h e u r e s . U n d î n e r e s t
alors servi pour ceux qui désirent
poursuivre les discussions (parti
cipation aux frais du dîner : 25 F).

• M e r c r e d i 6 e t 1 3 m a r s -
Pas de réun ion en ra i son des
vacances d 'h i ve r
• M e r c r e d i 2 0 m a r s - O n n e

p r é s e n t e p a s L a u r e n t
FABIUS ! L'actuel président
d u g r o u p e s o c i a l i s t e à
l ' A s s e m b l é e n a t i o n a l e a
récemment pubUé un ouvrage
( « L e s b l e s s u r e s d e l a
vérité ») dont il viendra nous

ent re ten i r. L 'occas ion nous es t
ainsi donnée de débattre, avec
un des principaux dirigeants
politiques français, de la crise
qui affecte gravement notre
société, et des projets poUti-
ques auxquels le Parti socia
liste est en train de réfléchir.

F a n i o n d e
t a b l e a u x
a r m e s d e

F r a n c e
En rayonne de

format 9 xl3 cm,
monté sur t ige

méta l l ique, sur
m o n t é d ' i m e l a n c e

en plastique, sur xm
socle en bois verni de

5 0 m m .
Hauteur totale 25 cm.

Prix franco : 50 F

Nous mettons à la disposition
de nos lecteurs qui désirent
c o n s e r v e r l e u r c o l l e c t i o n d u
journal, une reliure pleine toile
bleue frappée d'une fleur de
lys et avec inscription « Roya
liste » dorée.
Cet te re l iure permet de

contenir 52 numéros du jorn--
nal. Elle est vendue au prix de
97 F f ranco.
N o u s d i s p o s o n s a u s s i

d'anciens numéros du journal
pour compléter les collections
(prix franco : 17 F pièce).

Le nouveau t ract « Une autre
politique ? Elle existe ! » est
disponible. A diffuser large
ment autour de vous.

Tarif (franco) : 100 ex. ;
4 5 F - 2 0 0 e x . : 7 5 F -
4 0 0 e x . : 1 3 0 F - 6 0 0 e x . ;
185 F.
Nous disposons aussi de

d e u x m o d è l e s d ' a f f i c h e s
(format 29,7x42 cm impres
sion noire sur fond jatme).
L'xme reprend le texte du tract
ci-dessus, l'autre porte le slo
gan : « La politique ? Autre
ment ! » .

T a r i f d e s a f fi c h e s :
45 ex. : 45 F - 95 ex. : 80 F -
195 ex. : 140 F.

A d h é r e r à l a N . A . R . e s t n o n
s e u l e m e n t u n e m a r q u e
d'accord avec nos principales
prises de position mais aussi le
moyen de participer aux déci
sions qui engagent notre mou
vement. Pour participer à
notre prochain Congrès (23
et 24 mars) il faut être adhé
r e n t . D e m a n d e z - n o u s l e s r e n
seignements pratiques pour
adhére r.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
SI ce journal vous a Intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et trrochures que nous putrllons,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

Adresse :

désire recevoir, sans enmment de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à ;

« Royaliste », 17, rue des PelHs-Champs, 75tK)1 Paris

Royaliste 660
1 0 1 1

Royaliste 660



Editorial

Logiques
européennes

Les dirigeants des grandspartis sont moins aveu
gles qu'on ne le dit. Par

exemple, ils se sont aperçus que
notre ambition nationale ne pou
vait se réduire au respect des
critères de convergences prévus
par le traité de Maastricht en
préalable à la monnaie unique.
Quoi qu'on dise, ce respect est
compris comme une soumission,
lourde de sacrifices, à un sys
tème de contraintes dont le sens
reste obsctir.

Les Français seraient-ils inat
tentifs ou stupides, comme le
murmurent cer ta ins technocrates
de haut vol ? Certes non. I l se
trouve que la République a cessé
d'être une pédagogie, au plus
beau sens du terme, pour deve
ni r un cent re de communica t ion
de messages fabriqués par des
professionnels de la chose, qui
se partagent entre faux habiles et
vrais clmlatans. Il se trouve que
le débat politique disparaît dans
la langue de bois généralisée
- expression de la Pensée Cor
recte qui atteint, en ce qui
concerne l'Europe, ses plus
hauts sommets . La « commun i
cation » ne souffre pas d'un
déficit, mais d'une insignifiance
d'autant plus exaspérante qu'elle
recouvre des choix implicites
dont chacun ressent les insup
portables conséquences : chô
mage, pauvreté, misère.

Les dMgeants des grands partis
savent tout cela, et s'en inquiè
tent. Aussi disent-ils depuis
quelques semaines qu'il faut
désormais envisager politique
ment les questions européennes.
L'intention, louable, ne suffit
pas. On parle aujourd'hui du
complément politique comme on
dissertait sur le « supplément
d'âme » après le départ du

général de Gatille, comme on
évoquait la nécessité de rappro
cher les institutions européennes
des citoyens après le référendum
sur l e t r a i t é de Maas t r i ch t . A
chaque fois, la classe dirigeante
désigne le manque, proclame la
nécessité de le combler, puis
retourne à ses graves occupa
tions : le discours sur l'âme ne
nous a pas évité la médiocrité
pompidolienne ; le plaidoyer en
faveur de l'Europe des citoyens
n'a pas empêché les grands
partis de fabriquer des listes

d'apparatchikis pour les élec
tions européennes de 1994.

Cette fois, la politique euro
péenne fera-t-elle l'objet d'un
véritable débat ? Il faut l'espé
rer d'autant plus fermement que
s'ouvre, le 31 mars à Turin, la
Conférence intergouvememen
tale chargée d'examiner les
questions relatives à l'approfon
dissement et à l'élargissement de
l'Union européenne. Sans préju
ger de notre attitude à l'égard dela ligne diplomatique officielle,
nous ferons quant à nous trois
observations de simple logique :- L'idéologie du marché n'est
pas compatible avec l'organisa
tion de l'Europe. Il est histori
quement démontre que le lais-

ser-faire ne favorise pas la
liberté, mais au contraire un
encadrement bureaucratique qui
aboutit à la production arbitraire
de normes contraignantes. Ce
paradoxe s'explique par le fait
que le fameux marché ne peut
jamais fonctionner de manière
spontanée, mais toujours sous
l'égide d'im pouvoir qui le fait
exister et qui organise, dans des
limites variables, la liberté des
échanges marchands. Cela signi
fie que l'économie européenne
doit être replacée sous le
contrôle politique des États, et
que l'organisation ne se fasse
plus, autre paradoxe, selon une
doctrine de dérégulation qui
contredit l'objectif recherché.
Cela signifie aussi que la ques
tion monétaire doit être envisa
gée sous l'angle politique, tant ilest vrai que la confiance dans
une monnaie est fonction de la
légitimité du pouvoir qui l'a
créée et dont elle est le signe.

- La troisième voie que cer
tains - tel Jacques Delors - pré
tendent dessiner entre les formes
fédérale et confédérale est une
illusion. Nous resterons danŝ  la
logique du tiers exclu tant qu'on
ne nous aura pas donné la
référence historique et la défïm-
tion juridique précise de l'orga
nisation à venir.
- Un pouvoir de type fédéral

nous conduit logiquement à une
impasse : ou bien ce pouvoir
s'impose aux nations sur le
mode de l'impérialisme dur,
c'est-à-dire selon un système de
contraintes qui sera vite rejeté ;
ou bien ce pouvoir reste faible, à
la manière du Saint Empire, et
la fédération ne parviendra pas à
l'existence mais tolérera les
pires formes d'exploitation éco
nomique.Il n'y a d'union possible et
acceptable que sous la forme
d'une confédération des nations
européennes, progressivement
élargie à l'Europe tout entière.Avant comme après Maastricht,
telle fut et telle demeure notre
conv ic t i on .
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